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Résumé
Le projet « Aliens in Antarctica » de l’Année polaire internationale a fourni une évaluation explicite dans l’espace et catégorisée par activité des risques que représente l’implantation d’espèces terrestres non-indigènes à travers l’Antarctique, aujourd'hui et en tenant compte des changements climatiques futurs. La côte occidentale de la péninsule antarctique et les îles situées au large du littoral de la péninsule présentent actuellement les risques les plus élevés en termes d’implantation d’espèces non-indigènes. À l’horizon 2100, le risque d’implantation d’espèces non-indigènes restera le plus élevé dans la zone de la péninsule antarctique mais il s’amplifiera aussi nettement dans les zones côtières libres de glace à l’ouest de la plate-forme glaciaire d’Amery et, dans une moindre mesure, dans la région de la mer de Ross. Le SCAR recommande que le CPE : (i) inclue les évaluations des risques explicites dans l’espace et catégorisées par activité dans la formulation future de stratégies visant à atténuer les risques que posent les espèces terrestres non-indigènes ; (ii) mette au point une stratégie de surveillance des zones où l’implantation d’espèces non-indigènes présente un risque élevé ; (iii) concentre son attention sur les risques que pose le transfert intra-Antarctique de propagules.
Introduction 
1. Les espèces non-indigènes sont devenues l’un des principaux problèmes auxquels doit faire face la conservation dans la zone du Traité sur l’Antarctique. Bon nombre de publications et d’articles scientifiques soumis aux Parties du Traité sur l’Antarctique abordent désormais la question des risques que peuvent représenter les espèces marines et terrestres non-indigènes pour l’environnement en Antarctique (voir l’étude de Rogan-Finnemore 2008 et le document SP11de la XXXIIe RCTA intitulé Topic Summary of CEP discussions on Non-native species (NNS) in Antarctica). Des recommandations sur les mesures visant à atténuer l’introduction et les impacts de ces espèces ont également été formulées et elles figurent au Manuel sur les espèces non-indigènes du CPE  (résolution 6 (2011) de la XXXIVe RCTA intitulée Espèces non-indigènes) de même que sur la Liste de vérification pour les gestionnaires de la chaîne d’approvisionnement du COMNAP / SCAR (document WP012 de la XXXIVe RCTA). 
2. Reconnaissant en outre qu'il est nécessaire de comprendre et d’atténuer les risques que posent les espèces non-indigènes, les Parties ont recommandé au CPE lors de la XXXIVe RCTA (résolution 6 (2011) intitulée Espèces non-indigènes) de poursuivre la préparation du Manuel sur les espèces non-indigènes avec la participation du SCAR et du COMNAP pour ce qui est des aspects scientifiques et pratiques respectivement. Par ailleurs, la Réunion d’experts du Traité sur l’Antarctique (RETA) sur les conséquences des changements climatiques pour la gestion et la gouvernance en Antarctique a recommandé que le CPE identifie les environnements de l’Antarctique qui risquent fort d’être affectés par l’implantation d’espèces non-indigènes, ce qui s'est traduit par l’approbation du Manuel sur les espèces non-indigènes par le CPE.
3. Le projet « Aliens in Antarctica » de l’Année polaire internationale 2007-2008 a fourni ces informations pour une série d’activités et d’organismes (p. ex. Lee & Chown 2009, 2011 ; Hughes et al. 2010, 2011 ; Cowan et al. 2011). Le projet s’est néanmoins essentiellement axé sur les risques associés à l’implantation de plantes vasculaires non-indigènes à travers le continent antarctique aujourd’hui et dans le cadre d’un scénario impliquant des changements climatiques futurs. Le présent document rend compte des résultats de l’étude (Chown et al. 2012 ; BP 1) et formule des recommandations au vu des analyses obtenues.
Approche
4. On a estimé le nombre de propagules (semences de plantes vasculaires) par visiteur sur un échantillon d’environ 2 % du nombre total de visiteurs (soit 853 scientifiques, membres du personnel de soutien scientifique, touristes, membres du personnel d'appui au tourisme et d'équipage de navire) de toutes les zones principales de l'Antarctique durant le premier été de l'Année polaire internationale (2007-2008). Pour ce faire, ont a recueilli les semences présentes sur leurs vêtements du dessus, chaussures, bâtons de marche, sacs à dos et pochettes d’appareil photo. Ces semences ont été identifiées et on a estimé la proportion de visiteurs qui transportaient des semences ainsi que le nombre de semences transportées par visiteur pour les principales catégorie de visiteurs. 

5. Selon l’IAATO et le COMNAP, les visiteurs ont été classés dans la catégorie « science » ou « tourisme », selon la raison de leur visite, et positionnés dans un cadre spatial régulier de 81 cellules de 50 x 50 km représentant les points d’arrivée des visiteurs dans les zones libres de glace du continent. On a ensuite estimé le nombre de semences introduites dans chaque zone en multipliant le nombre de visiteurs par le nombre de semences transportées. La région d’origine des semences (par exemple arctique ou tropicale) a été associée aux informations sur le climat et la physiologie de manière à estimer la probabilité d'implantation des semences dans le contexte actuel. 
6. On a appliqué le scénario A1B du Groupe intergouvernemental d’experts sur l’évolution du climat (GIEC) à la modélisation du système climatique Mk 3.5 de l’Organisation fédérale australienne pour la recherche scientifique et industrielle (CSIRO) en vue d'obtenir une prévision explicite dans l’espace de la température en 2100 et donc de connaître le risque d'implantation pour cette période.  
Résultats
7. Chaque visiteur qui transportait des semences en avait environ 9,5. Les visiteurs les plus susceptibles de transporter des propagules appartiennent aux groupes des programmes scientifiques et du personnel d’appui au tourisme plutôt qu’aux touristes eux-mêmes. Cette variation intra-catégorie est faussée du fait que le nombre de visiteurs n’est pas identique pour la catégorie « science » et « tourisme ». 
8. La probabilité de transport de propagule dans la région est la plus élevée pour la péninsule antarctique, puis la région de la mer de Ross et plusieurs sites de l’Antarctique de l’Est. Durant le premier été de l’API, on a estimé que les touristes avaient transporté quelque 31 732 semences (95 % IC : 8 885–51 021) en Antarctique, et les scientifiques 38 897 (95 % IC : 24 089–74 534).
9. Environ 49 à 61 % des semences de plantes vasculaires arrivées en Antarctique proviennent de milieux (par exemple arctique, subantarctique, alpin) qui comptent des espèces capables de survivre dans des conditions probablement similaires à celles des régions antarctiques les plus visitées.
10. Selon un indice de risque basé sur la pression et les origines des propagules, de même que sur les conditions climatiques propices des zones libres de glace du continent, la côte occidentale de la péninsule antarctique et les îles se trouvant au large du littoral de la péninsule sont les plus à risque d’implantation d’espèces non-indigènes. 

11. De plus, les éléments suivants renforcent cette évaluation : a. La propagation de l’espèce d’herbe envahissante Poa annua sur l’île du roi Georges depuis la station de recherche Arctowski vers des zones bien moins soumises à la circulation de personnes (Olech & Chwedorzewska 2011). b. L’implantation récente de Poa annua dans trois autres stations de recherche (à savoir, General Bernardo O’Higgins, Gabriel Gonzalez Videla et Almirante Brown) (Molina-Montenegro et al. 2010). c. La récente colonisation de deux espèces de plantes vasculaires originaires d’Amérique du Sud sur l’île de la Déception (Smith & Richardson 2011). Celles-ci ont toutefois été enlevées depuis. 

12. L’implantation de deux espèces exogènes de collemboles sur l’île de la Déception (Greenslade & Convey 2012), dont l'une au moins a des répercussions importantes sur les systèmes subantarctiques, suggère que les résultats s’appliquent de manière plus générale aux organismes terrestres. 
13. À l’horizon 2100, le risque d’implantation d’espèces non-indigènes restera le plus élevé dans la zone de la péninsule antarctique mais il s’amplifiera aussi nettement dans les zones côtières libres de glace à l’ouest de la plate-forme glaciaire d’Amery et, dans une moindre mesure, dans la région de la mer de Ross.
Conclusions 
14. Le projet « Aliens in Antarctica » a fourni une évaluation empirique et explicite dans l’espace des risques d’implantation de plantes vasculaires allochtones probablement aussi applicable à d’autres espèces terrestres sur le continent antarctique dans son ensemble. Ceci a permis de définir clairement les zones les plus à risque mais aussi celles qui sont les plus susceptibles de le devenir.
15. En outre, le projet « Aliens in Antarctic » a identifié les risques de transfert d’espèces non-indigènes associés à d’autres vecteurs et voies d’acheminement (comme les aéronefs et les navires) (voir Lee & Chown 2009 ; Hughes et al. 2010). 
16. En offrant des évaluations des risques explicites dans l’espace et catégorisées par activité, le SCAR ainsi que ses partenaires et collaborateurs ont posé la pierre angulaire de la gestion empirique des risques que représentent les espèces terrestres non-indigènes, répondant ainsi aux exigences du CPE et aux recommandations majeures de la RETA.  
Recommandations
Au vu des résultats du projet « Aliens in Antarctica », le SCAR recommande que le CPE : 
17. Inclue les évaluations des risques explicites dans l’espace et catégorisées par activité dans la formulation future de stratégies visant à atténuer les risques que posent les espèces terrestres non indigènes ; 
18. Mette au point une stratégie de surveillance des zones où l’implantation d’espèces non-indigènes identifiées dans le cadre du projet « Aliens in Antarctica » présente un risque élevé, et ce conjointement avec le SCAR, le COMNAP, l’IAATO, l’UICN et les Parties. Cette stratégie devrait inclure un mécanisme visant à différentier les colonisations naturelles de celles causées par l’homme (voir Hughes & Convey 2012 ; document WP15 de la XXXIIIe RCTA intitulé Lignes directrices à l’adresse des visiteurs et des gestionnaires de l’environnement suite à la découverte d’une espèce non indigène suspecte dans l’environnement terrestre et d’eau douce en Antarctique ; le document IP44 de la XXXIIIe RCTA intitulé Suggested framework and considerations for scientists attempting to determine the colonisation status of newly discovered terrestrial or freshwater species within the Antarctic Treaty Area). 
19. Concentre son attention, en collaboration avec ses partenaires, sur les risques que pose le transfert intra-Antarctique de propagules, car le projet « Aliens in Antarctica » ne s’est que peu axé sur ce type d’évaluations.
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